Epreuve de culture générale et expression pour l’examen du BTS

Dossier sur le thème de la fête, réalisé par Michèle Brun, professeur agrégé de Lettres modernes au lycée Victor Hugo à Marseille.

I. Synthèse de documents :

Vous ferez une synthèse précise, claire et ordonnée des  trois documents suivants, en essayant de mettre en relief les rapports de la fête et du temps. 

Document 1 : Mircea Eliade, Le Sacré et le Profane, ch. 2 :Le Temps sacré des origines,

                            p 67, 1957

Document 2 : Roger Caillois, L'Homme et le sacré, Ed. Gallimard, 1938.

Document 3 : Mikhaïl Bakhtine, L'oeuvre de François Rabelais et la culture populaire

                           au Moyen-âge et sous la renaissance, ch 3: Les formes et images de la fête

                           populaire,  p.  219 - 220, Coll. Tel, Gallimard

II . Ecriture personnelle : 

En vous appuyant sur les éléments du corpus et sur vos lectures, vous vous demanderez si de nos jours la fête est un passe-temps ou une nécessité. Votre réponse sera argumentée et organisée.

Document 1. 

   A Babylone, au cours de la cérémonie akîtu, qui se déroulait les derniers jours de l'année, et les premiers jours du Nouvel an, on récitait solennellement le "Poème de la Création", l'Enuma elish. Par la récitation rituelle, on réactualisait le combat entre Marduk et le monstre marin Tiamat qui avait eu  lieu ab origine, et qui avait mis fin au Chaos par la victoire finale du dieu. Marduk avait créé le Cosmos avec le corps déchiqueté de Tiamat et avait crée l'homme avec le sang du démon Kingu, principal allié de Tiamat. Que cette commémoration de la création fût effectivement une réactualisation de l'acte cosmogonique, nous en avons la preuve tant dans des rituels que dans les formules prononcées en cours de cérémonie.

   En effet, le combat entre Tiamat et Marduk était mimé par une lutte entre deux groupes de figurants, cérémonial que l'on retrouve chez les Hittites, toujours dans le cadre du scénario dramatique de Nouvel An, chez les Egyptiens et à Ras Shamra. La lutte entre deux groupes de figurants répétait le passage du Chaos au Cosmos, actualisait la cosmogonie. L'événement mythique redevenait présent. "Puisse-t-il continuer à vaincre Tiamat et abréger ses jours!" s'exclamait l'officiant. Le combat, la victoire et le Création avaient lieu en cet instant même, hic et nunc.
   Puisque le nouvel an est une réactualisation de la cosmogonie, il implique le reprise du Temps à son commencement, c'est à dire la restauration du Temps primordial, du Temps "pur", celui qui existait au moment de la création. Pour cette raison, à l'occasion du Nouvel an, on procède à des "purifications" et à l'expulsion des péchés, des démons, ou simplement d'un bouc émissaire.

Mircea Eliade Le Sacré et le Profane, ch. 2 : Le Temps sacré des origines, p 67, 1957

Document 2 : 


En réalité, la fête est souvent tenue pour le règne même du sacré. Le jour de fête, le simple dimanche est d'abord un temps consacré au divin, où le travail est interdit, où l'on doit se reposer, se réjouir, et louer Dieu. Dans les sociétés où les fêtes ne sont pas disséminées dans l'ensemble de la vie laborieuse, mais groupées en une véritable saison des fêtes, on voit mieux encore à quel point celle-ci constitue réellement la période de la prééminence du sacré.


L'étude de M. Mauss sur les sociétés eskimos fournit les meilleurs exemples d'un violent contraste, entre ces deux genres de vie, toujours sensibles au reste chez les peuples que le climat ou la nature de leur orga​nisation économique condamne à une inaction prolongée pendant une partie de l'année. En hiver, la société eskimo se resserre : tout se fait ou se passe en commun, alors que pendant l'été chaque famille, isolée sous sa tente dans une immensité quasi désertique, trouve sa subsistance à l'écart sans que rien ne vienne réduire la part de l'initiative individuelle. En face de la vie estivale, presque entièrement laïque, l'hiver apparaît comme un temps « d'exaltation religieuse continue », comme une longue fête. Chez les Indiens de l'Amérique septentrionale, la morphologie sociale ne varie pas moins avec les saisons. Là aussi, à la dispersion de l'été, succède la concentration de l'hiver. Les clans disparaissent et font place aux confré​ries religieuses qui exécutent alors les grandes danses rituelles et organi​sent les cérémonies tribales. C'est l'époque de la transmission des mythes et des rites, celle où les esprits apparaissent aux novices et les initient. Les Kwakiutl disent eux-mêmes : « En été, le sacré est au-dessous, le profane est en haut ; en hiver, le sacré est au-dessus, le profane au-dessous. » On ne saurait être plus clair.                  





 Roger Caillois, L'Homme et le sacré Ed. Gallimard, 1938.

Document 3:

En tant que phénomène parfaitement déterminé, le carnaval a survécu jusqu'à nos jours, tandis que d'autres éléments des fêtes populaires qui lui étaient apparentées par leur caractère et leur style (ainsi que par leur genèse) ont disparu depuis longtemps ou bien ont dégénéré au point de devenir méconnaissables. On connaît fort bien l'histoire du carnaval, décrite maintes fois au cours des siècles. A une époque récente, au XVIII et XIX siècle, le carnaval avait encore conservé certains de ses traits particuliers de fête populaire sous une forme nette quoique appauvrie. Le carnaval révèle l'élément le plus ancien de la fête populaire, et on peut assurer sans risque d'erreur que c'est le fragment le mieux conservé de ce monde aussi immense que riche….Il faut noter que beaucoup de ses fêtes populaires qui ont légué au carnaval de nombreux traits (les plus importants dans la majorité des cas ont continué à vivre au ralenti. 

C'est le cas par exemple du Charivari en France: il a transmis la plupart de ses formes au Carnaval et a survécu jusqu'à l'époque actuelle (ridiculisation des mariages contre nature ou concert de matous sous les fenêtres); Plus tard, toutes ces formes de réjouissance populaire qui constituaient la seconde moitié publique, non officielle, de toute fête religieuse ou nationale ont coexisté avec le carnaval de manière indépendante, tout en présentant de nombreux traits communs avec lui, comme par exemple l'élection de rois et reines éphémères, la fête des Rois, la Saint-Valentin, etc.

Ces traits communs proviennent du lien qui unit ces fameuses formes au temps, lequel, dans le côté populaire et public de toute fête, en devient le véritable héros, effectue le détrônement de l'ancien et le couronnement du nouveau. Naturellement toutes ces formes ont continué à graviter autour des fêtes religieuses. Toutes les foires (coïncidant d'habitude avec la consécration d'une église ou la première messe) ont conservé un caractère carnavalesque plus ou moins marqué. Enfin les fêtes privées: noces, baptêmes, repas de funérailles, gardent encore certains traits du carnaval, ainsi que les différentes fêtes agricoles: vendanges, abattage du bétail (fêtes que décrit Rabelais), etc. . Nous avons vu, par exemple, l'allure nettement carnavalesque des "noces à mitaines", c'est à dire d'un rite nuptial particulier.

Le dénominateur commun de tous les traits carnavalesques que comprennent les différentes fêtes est leur rapport essentiel avec le temps joyeux. Partout où l'aspect libre et populaire s'est conservé, ce rapport avec le temps, et, par conséquent, certains éléments de caractère carnavalesque, ont survécu.

Mikhaïl Bakhtine, L'oeuvre de François Rabelais et la culture populaire au Moyen-âge et

                               sous la Renaissance, ch 3: Les formes et images de la fête populaire, pp.

                               219 - 220, Coll. Tel, Gallimard
